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Le discernement vocationnel et la formation 
dans un monde interculturel.
L’expérience et la vision des formateurs camilliens 

								p. Leo Pessini M.I. (camillien) 
										
	Je suis convaincu qu’en tant que communauté ecclésiale, nous devons accroître l’habitus du discernement. Et cela est un défi, et exige la grâce du discernement, pour tenter d’apprendre et revêtir l’habit du discernement. Cette grâce, des petits aux adultes, tous. 
Au milieu d’une multitude de voix où apparemment toutes ont raison, le discernement de ce qui nous conduit à la Résurrection, à la Vie, et non à une culture de la mort, est crucial. C’est pour cela que je souligne tant cette nécessité. 
  Pape François, Lors de la rencontre avec les prêtres et les consacrés. Visite pastorale à Milan, Cathédrale de Milan, 25 mars 2017
Introduction 

Je commence cette réflexion en remerciant sincèrement le père David Kinnear Glenday MCCJ, Secrétaire général de l’Union des Supérieurs généraux (USG), pour l’invitation qu’il m’a adressée à présenter l’expérience de mon Ordre – les Ministres des Infirmes (Camilliens) – sur ce thème : le discernement vocationnel dans un monde interculturel.  
Devant parler d’expérience, donc de notre vie vécue au quotidien, il m’a semblé logique et opportun avant tout “d’écouter les voix” de nos religieux investis dans ce ministère exigeant au sein de l’Ordre[footnoteRef:1].  [1:  Pour élaborer cette réflexion, à partir de “l’écoute des voix des formateurs”, nous avons eu la collaboration précieuse du p. Laurent Zoungrana, Vicaire général/Conseiller général responsable de la formation au sein de l’Ordre camillien. Il a contacté les formateurs camilliens des pays dans le monde où il y a une présence camillienne. À lui et à tous les formateurs qui ont collaboré par leurs réflexions et leurs analyses au questionnaire vont mes remerciements les plus sincères. Les formateurs concernés sont: 1) Babychan Pazhanilath, ancien Consulteur général, chargé de la formation de l’Ordre camillien (de Bangalore, Inde); 2) Pierre Yanogo et Hubert Goudjinou, ancien Consulteur général, chargé de la formation de l’Ordre camillien , (respectivement du Burkina Faso et du Bénin travaillant l’un comme l’autre dans la formation en Italie); 3) Denis Kaboré (d’Ouagadougou, Burkina Faso); 4) Mateus Locatelli (de Sao Paulo, Brésil); 5) Pierpaolo Valli (de Vérone, Italie); 6) Sante Tocchetto (italien, engagé dans la formation en Thaïlande/Vietnam depuis 25 ans); 7) Alfréd György (de Vienne, Autriche); 8) John Toai (d’Ho Chi Minth City, Vietnam); 9) Neiber Cabrera (péruvien qui travaille à Buenos Aires, Argentine), 10) Johnson V. Varghese, (indien qui travaille à Jinja, Ouganda); 11) Chucrani Mbirigenda et l’équipe de formation (Tanzanie); 12) Luigi Galvani, Alphons Oles, Andi Superman (Saint Camillus Formation Center de Maumere, Indonésie).           ] 

Nous avons donc élaboré un questionnaire avec cinq questions spécifiques et nous l’avons envoyé aux différents formateurs, éparpillés dans les zones géographiques où nous sommes présents, avec la présentation suivante.
«L’Église universelle a choisi de célébrer en octobre 2018 le Synode des évêques qui aura pour thème: Les jeunes, la foi et le discernement vocationnel.
En vue de ce Synode des évêques, les supérieurs généraux ont décidé de traiter, à l’occasion de leur prochaine assemblée ordinaire qui se tiendra en mai 2017, le thème suivant: le discernement vocationnel dans un monde interculturel (…).
Vous êtes les premiers acteurs directement impliqués dans l’animation vocationnelle et dans la formation. Vous êtes les premiers à mener un travail de discernement pour comprendre si un jeune révèle ou ne révèle pas les signes de la vocation à la vie consacrée. C’est pour cette raison que nous sommes intéressés à connaître quels sont les critères que vous utilisez quand vous abordez concrètement la question de l’interculturalité: en entendant par interculturalité la pluralité des cultures (ou multiculturalité), la rencontre de diverses cultures, la diversité des personnes de par leur contexte d’origine, leurs valeurs et leur mode de vie … 
Comment construisez-vous l’unité dans la diversité?
Nous vous demandons de répondre au questionnaire suivant, en vous focalisant sur l’interculturalité. 
Nous souhaitons que, en y répondant, vous portiez votre attention sur le processus de discernement que vous utilisez, en vous mettant dans le contexte de l’interculturalité. 
1) Quels défis et difficultés avez-vous rencontrés?
2) Quel genre de préjugés peut-on repérer dans le processus relatif à l’interculturalité?
3) Quels sont les questions encore ouvertes?
4) Quel chemin de maturation constatez-vous au sein du parcours de formation?
5) Quel pourrait être le rôle du gouvernement général de l’Ordre dans les dynamiques interculturelles?»

On peut faire un constat curieux au sein de notre Ordre camillien.  Le thème de l’inculturation a été choisi pour être étudié au rassemblement annuel des supérieurs majeurs en 1981, à la lumière de l’exhortation apostolique Evangelii nuntiandi du pape Paul VI (1975), face à la problématique de l’évangélisation dans les zones missionnaires de l’Ordre, dans le cadre de la santé en Amérique latine, en Afrique et en Asie.  Le supérieur général, le père Calisto Vendrame (1977-1989) affirmait: «Aujourd’hui plus que jamais l’Église prend conscience du rôle de la culture dans la vie religieuse de l’homme, aussi bien la culture de celui qui évangélise que celle de celui qui est évangélisé, et du besoin d’évangéliser les cultures mêmes, non pas de façon ornementale, mais en allant aux racines, si l’on veut éviter les malentendus et les drames». Et il rappelait le constat que fait Paul VI dans Evangelii nuntiandi: «la rupture entre Évangile et culture est sans doute le drame de notre époque, comme ce fut aussi celui d’autres époques» (n. 20)[footnoteRef:2]. [2: VENDRAME C., Inculturazione, en Camilliani/Camillians, n. 141, anno XI, novembre 1981, 541-552.] 

Dans le cadre de cette réflexion intéressante, le père Calisto Vendrame rappelle que c’est surtout à partir du Concile Vatican II que l’on parle de l’incarnation du message évangélique, dans le sens de l’enrichissement mutuel et de l’assimilation des valeurs: une logique de l’incarnation qui exige une indigénisation de l’Église, parce que «la propagation du message chrétien ne doit aucunement anéantir ou affaiblir ces valeurs culturelles ou spirituelles qui constituent un héritage inestimable. L’Église, au sens plein du terme, doit se faire autochtone pour vos pays, pour vos cultures, pour vos races»[footnoteRef:3]. [3: Enseignements de PAUL VI, XII, 354. La lettre portant la date du 30 mars fut publiée dans Osservatore Romano du 21 avril 1974 et elle était adressée à la Première Assemblée des évêques asiatiques qui eut lieu à a Taipei (21-27 avril 1974).] 

L’expression inculturation fut relancée officiellement lors du Synode des évêques de 1977. P. Calisto Vendrame observe: «par ce terme, qui évoque le mystère de l’Incarnation du Verbe, on veut désigner l’intégration de la foi chrétienne dans la matrice culturelle d’un peuple, de façon à ce qu’elle soit assimilée et exprimée par ce peuple de façon propre et originale et qu’elle devienne une dimension fondamentale de sa vie et de sa pensée»[footnoteRef:4]. Le desgringamiento – c’est-à-dire l’effort de ne pas apparaître étranger – est un premier pas, douloureux mais nécessaire, vers une action efficace au milieu d’autres cultures (“Si la graine ne meurt …” Jn 12,24). Un autre terme dont on a beaucoup parlé, c’est l’acculturation. Dans cette perspective, le missionnaire restait toujours un étranger, et étrangers aux cultures locales étaient considérés aussi ceux qui accueillaient la foi chrétienne. Au fond, l’acculturation était une forme d’intégration de l’autre au monde culturel du missionnaire, car le processus d’acculturation avait toujours lieu en faveur de la culture importée. Les expressions de la foi et la discipline qui en découlaient étaient égales et monolithiques dans le monde entier»[footnoteRef:5]. [4: VENDRAME C., Inculturazione, en Camilliani/Camillians, n. 141, anno XI, novembre 1981, 545.]  [5: VENDRAME C., Inculturazione, en Camilliani/Camillians, n. 141, anno XI, novembre 1981, 554.] 

Curieusement, cette nouvelle perspective de l’inculturation, qui a commencé par être mise en valeur dans le ministère de la santé, n’a pas encore été insérée dans le programme de la pastorale vocationnelle et de la formation de l’Ordre. Tant et si bien que dans le Manuel de formation de l’Ordre, approuvé au chapitre général de 2001 et qui fera l’objet de réflexion et d’actualisation en cette année 2017, les problèmes que comporte le besoin de discernement et d’inculturation face à la diversité des cultures et à l’interculturalité ne sont pas encore mentionnés. Dans l’introduction dudit Manuel, il est affirmé que «les directives générales du règlement devront être convenablement adaptées aux exigences de chaque province ou délégation religieuse: c’est une tâche de la plus haute importance, qui implique la capacité de traduire les principes et les normes  contenus dans le Règlement dans les termes des différentes cultures locales»[footnoteRef:6]. [6: ORDINE DEI MINISTRI DEGLI INFERMI, Regolamento di formazione, Roma 2000, 6.] 

Le seul souci et la seule recommandation, c’est «de traduire les principes généraux en prenant en compte les spécificités culturelles des différents pays».  
Les temps ont profondément changé! Aujourd’hui, on dit qu’on est non pas à une époque de changements, mais à un changement d’époque. Observons donc ce nouveau panorama à travers le regard de nos formateurs qui ont répondu aux cinq questions mentionnées plus haut. 
Le thème de l’interculturalité est un défi important pour la formation religieuse aujourd’hui. En effet, le phénomène de la mondialisation conduit paradoxalement à un certain éveil des nationalismes et des particularismes culturels: il est donc urgent pour nous, les religieux, de savoir faire face aux défis de notre modernité, en préparant nos religieux à assumer solidement leur identité face à une culture qui tend à affaiblir ou à ‘liquéfier’ leur choix d’une vie enracinée en Jésus Christ. 
Il existe aujourd’hui des phénomènes nouveaux qui marquent tout le vivre ensemble humain et qui font appel à la possibilité et à la capacité de jeter de nouvelles bases pour l’humanité: le phénomène de la mondialisation a mis en évidence l’interdépendance croissante et a mis en lumière les multiples disparités de l’altérité[footnoteRef:7]. L’autre, le problème de l’autre, le rapport avec l’autre, c’est un défi anthropologique et éthique qui investit notre époque[footnoteRef:8].  La nature de cette époque s’exprime fondamentalement à travers la question des relations interpersonnelles, que la philosophie contemporaine et les sociologies de l’intégration[footnoteRef:9] abordent en déplaçant l’accent du thème de l’individu à celui de la personne, du en-soi au pour-d’autres, de la subjectivité à l’intersubjectivité. Habitants de ce village planétaire, nous sommes tous aujourd’hui, dans la société mondialisée, des acteurs du vivre ensemble dans le pluralisme[footnoteRef:10]. [7: MOUNIER E., Gli esistenzialismi, Ecumenica, Bari 1981,102.]  [8: Cf. ROSSI B., Identità e differenza. I compiti dell’educazione, La Scuola, Brescia 1994; DE BENI M., Prosocialità e altruismo. Guida all’educazione socioaffettiva, Erickson, Trento 1998.]  [9:  Cf. KHELLIL M., Sociologie de l’intégration, PUF, Paris 2005.]  [10:  Cf. DE VITA R., Convivere nel pluralismo, Cantagalli, Siena 2008.] 

La mondialisation, vue comme une rencontre systématique entre des cultures qui étaient relativement séparées et auto-contenues, a des effets importants sur la formation de l’identité personnelle. La dialectique entre des cultures différentes n’est plus uniquement un problème d’immigrés et émigrés : c’est un défi pour la population mondiale. Les effets de la mondialisation sur l’identité de la personne sont complexes.[footnoteRef:11] [11: Cf. KILANI M., Anthropologie. Du local au global, A. Colin, Paris 2009.] 

Aujourd’hui, les frontières géographiques isolent beaucoup moins les cultures par rapport au passé. L’accélération du flux humain d’un pays à l’autre et d’un continent à l’autre, l’intense communication par radio, câble ou satellite a réduit les distances physiques et psychologiques entre les personnes. L’un des effets importants de ce phénomène est une augmentation des contacts pour un nombre élevé de personnes appartenant à différentes cultures: la culture des vallées, des campagnes, des villes, la culture des nations sur le même continent, la culture des populations entre différents continents.
Ce préambule nous fait entrevoir l’importance de la question de l’interculturalité. Les instituts de vie consacrée ne sont pas exonérés de la confrontation avec ce phénomène mondial ; ils sont au contraire particulièrement impliqués, justement en raison de la missio ad gentes, propre à l’Église, qui suscite intrinsèquement la rencontre entre différentes cultures.
P. Pierre Yanogo (Burkina Faso) – p. Hubert Goudjinou(Bénin): l’un comme l’autre engagés dans le secteur de la formation en Italie

1. Quels sont les défis et les difficultés rencontrés?
Nous savons tous que la formation constitue la priorité des priorités, car elle conditionne fortement notre avenir. Avec la chute des vocations en Occident, on perçoit un changement dans la géographie de l’Ordre (plus africaine et asiatique et de moins en moins européenne). Nombreux sont les instituts qui adoptent depuis des années la stratégie de la réorganisation, sous différentes formes, pour faire face à la crise des vocations. C’est un fait établi que de nombreux instituts religieux ont des communautés de formation communes pour les différentes étapes de la formation, avec des formateurs choisis non pas pour la couleur de leur peau, mais simplement parce qu’ils sont aptes à ce service. Dans ce projet commun, on cherche à confier les postulants à leur province afin de pouvoir les aider à accroître leur sentiment d’appartenance. Il s’agit de donner de nouvelles bases à nos contextes de formation : aujourd’hui, on ne peut plus travailler dans ce domaine de façon autonome, autoréférentielle, en solitaire. Nous devons bien orienter nos forces et nos ressources, surtout face à la chute du nombre de candidats à la vie consacrée. 
Pour une formation en milieu interculturel, il faut que chacun accomplisse constamment son propre ‘pèlerinage intérieur’: de sa propre culture d’appartenance vers la culture de l’autre, et tous ensemble vers la culture de l’Évangile et de la vie consacrée. Il est important de reconnaître qu’il n’y a pas de culture idéale ou de culture supérieure. Nous sommes tous réunis par le Christ. Nos différences sont des valeurs qu’il faut savoir accueillir et apprécier.
Là où les hommes se réunissent, il y aura certainement des difficultés : les idées préconçues, les préjugés, les stéréotypes. On constate avec regret que les apprenants tendent à assumer les mêmes attitudes des jeunes – qui ont leur âge – sans discernement. L’intervention du formateur dont la culture n’est pas la même que celle de l’apprenant est parfois mal interprétée ou mal jugée.

1.1.  Les défis
La diversité culturelle révèle qu’aucun paradigme culturel ne peut prétendre à être le seul et à pouvoir expliquer pleinement toute la réalité, car chaque culture est une cristallisation de la grande aventure humaine dans l’espace et dans le temps.  Chaque culture offre une vision de la réalité, conditionnée par le contexte et par l’histoire. Chaque culture est un point de vue sur la réalité. Elle ne peut jamais prétendre à être globale, car un point de vue est par définition partiel. Autrement dit, on peut dire que chaque culture voit toute la réalité, mais de façon partielle.
Une attitude pluraliste vis-à-vis de la diversité culturelle devient alors un besoin impérieux. Une priorité du processus de formation consiste donc à semer la ‘culture de l’Évangile’, qui est l’amour envers tous, car Jésus est venu pour sauver l’humanité tout entière et ses différentes cultures. Nous croyons que l’être humain, libre de par sa nature, puisse aussi transformer la culture.

1.2.  Les difficultés
L’éducation à l’interculturalité peut être comprise comme découverte de la différence qui existe en nous et avec laquelle, parfois, il est difficile de se confronter; mais aussi comme la capacité d’accueillir et d’entrer en relation avec la différence qui existe hors de nous. C’est dans la relation avec l’autre, qui est différent de moi, qui est autre-que-moi, que se joue la dynamique interculturelle. 
La reconnaissance de sa propre identité, malgré les différences, est un premier objectif vers lequel les communautés chrétiennes progressivement convergent pour lancer un processus de formation : une formation renouvelée au sentiment d’appartenance et à la conversion des relations interpersonnelles en milieu multiculturel. En fait, pour remédier à ce processus de conversion, il faudrait éviter l’erreur, sous certains aspects déconcertante, de confier la formation à l’interculturalité à des éducateurs et à des formateurs qui, bien qu’armés de bonne volonté,  n’ont même pas une connaissance minimale ou superficielle de la culture d’origine de leurs élèves. 
Un deuxième objectif vers lequel devra tendre le groupe communautaire dans un contexte multiculturel devra être d’éviter toute psychorigidité qui conduit inévitablement à souligner les différences personnelles et culturelles légitimes. Cette attitude peut avoir comme effets immédiats une fermeture de type nationaliste, voire des formes d’intolérance latente des uns envers les autres.
Une caractéristique commune à toutes les cultures, mais qui semble particulièrement accentuée dans celle occidentale, c’est la tendance à considérer ses propres valeurs comme universelles et absolues. De là découle une deuxième caractéristique commune à tous les systèmes culturels: l’auto-centrisme, c’est-à-dire la tendance à se mettre au sommet de l’échelle des valeurs utilisée pour ensuite juger  les autres systèmes culturels.
p. Pierre Yanogo (Burkina Faso) – p. Hubert Goudjinou (Benin): l’un comme l’autre engagés dans le secteur de la formation en Italie 

Une autre difficulté importante et réelle, c’est avoir ou non la possibilité de communiquer. Je crois que la conditio sine qua non pour vivre une expérience de formation authentique, c’est la langue. Aucune formation n’est envisageable si la personne ne sait pas parler la langue commune, qui unit et qui crée des liens. Nous savons tous comme il est difficile de parler de son propre monde intérieur, or, si à cette difficulté intrinsèque s’ajoute la difficulté linguistique, les choses se compliquent encore plus et le risque est de ne pas offrir une formation sérieuse.
À mon avis, il serait souhaitable que les personnes soient accompagnées pendant la formation dans leurs lieux d’origine  pour ne pas risquer de former  des personnes qui ensuite ne veulent pas rentrer dans leur propre pays, par commodité ou pour des motivations qui ne sont pas toujours authentiques.
En accompagnant des personnes en formation appartenant à d’autres instituts, j’ai pu constater que les dynamiques humaines et spirituelles présentes et vécues par les candidats ne sont pas si distantes d’une culture à l’autre. Les difficultés des relations intercommunautaires, les résistances à s’ouvrir et à avoir confiance dans l’autre (le formateur et/ou les camarades de formation), à se mettre en jeu pendant le chemin de formation, les subterfuges personnels pour éviter la confrontation, les fermetures face à la relation (…) ne sont que quelques exemples des dynamiques que je retrouve dans des personnes de différentes cultures. On peut affirmer qu’il existe un terrain anthropologique qui est transculturel, et c’est le terrain sur lequel on peut et on doit travailler sérieusement.
Je pense que derrière le problème de la ‘diversité de culture’ se cache souvent une sorte de défense pour ne pas aller en profondeur dans son propre parcours individuel. Si quelqu’un se sert du ‘paravent’ de la diversité de culture, comme alibi ou justification pour ne pas changer ou pour ne pas adhérer aux valeurs qu’il a choisies, il est évident que l’interculturalité est bel et bien une défense pour ne pas cheminer de façon sincère et prompte sur la voie de l’Évangile.
Un problème qui peut être traité est celui des différentes approches du chemin de formation, alors qu’on cherche des chemins d’unification au sein de la même culture. Les tentatives faites par le passé et même plus récemment d’unifier les parcours de formation au sein de notre pays n’ont pas donné de résultats positifs. Indépendamment des personnes qui étaient directement impliquées dans ce projet d’unification, à mon avis, ce qu’il faut, c’est plus de programmation et une base de valeurs et de contenus commune sur laquelle pouvoir travailler. Il ne suffit pas de réunir les candidats avec un formateur délégué et reconnu par les supérieurs majeurs, pour que les choses puissent vraiment fonctionner. Il faut s’asseoir autour d’une table et essayer de partager et de fixer ensemble quelques critères de discernement, sans lesquels on risque de tout remettre en question à chaque fois!
p. Pierpaolo Valli – Italie

Cultiver une aptitude à l’écoute sans porter de jugement. Éviter la tendance à attribuer les défauts personnels à la culture d’origine, comme s’il y avait des sous-cultures au niveau moral ou que celles-ci étaient de par leur structure incapables d’accueillir pleinement l’Évangile. Éviter la tendance à l’égocentrisme qui se manifeste par les préjugés et les stéréotypes. Éviter de penser que ma culture est meilleure que celle des autres et de surestimer la culture au détriment des valeurs chrétiennes: le sang des ancêtres parle plus fort que l’eau du baptême (Mgr Anselme Sanon).  
D’où le besoin de connaître les cultures ou la culture des jeunes; chercher à bien évaluer comment certaines valeurs propres à la consécration, telles que l’autorité, la relation avec l’autre ou la chasteté, sont comprises dans la culture des jeunes en formation. 
Certains préjugés à surmonter: la perte de certaines particularités culturelles ou la négation du droit au particularisme culturel; la domination de la culture majoritaire sur les minorités ; le risque d’accepter des éléments ou des réalités n’ayant pas une vraie valeur morale pour ne pas rejeter ou blesser la culture de l’autre.
La non connaissance ou la non existence d’un projet d’interculturalité risque d’entraîner une superposition banale de cultures ou de relations superficielles, ou une absence de vraie communion. 
p. Denis Kaboré – Ouagadougou (Burkina Faso)

Certains défis de la formation en milieu interculturel: la recherche d’un langage commun; l’intégration des confrères dans les communautés locales; les défis générationnels; la diversité dans la réalisation ou dans l’interprétation du charisme camillien; le préjugé et la méfiance vis-à-vis des réalités les plus pauvres; discerner les motivations authentiques du chemin vocationnel et l’authenticité du charisme vécu; surmonter la division entre ‘haut’ clergé et ‘bas’ clergé; décider à qui confier certains rôles (non seulement officiels) afin qu’ils soient réellement pratiqués et praticables dans les communautés et dans les cultures locales ; considérer et résoudre les différentes attentes et le problème des droits et des devoirs; accroître la conscience de l’éthique du travail dans le domaine ministériel.
Le chemin de formation pourrait être planifié en insérant l’interculturalité dès la formation de base, dans les différentes missions, avant l’ordination presbytérale des vœux solennels.
p. Alfréd György – Autriche

L'Ouganda est un pays avec différentes tribus qui se distinguent par leurs coutumes et leurs cultures. Les vocations proviennent de différentes tribus et cultures: ici les défis surgissent dans une même communauté de formation, car certaines tribus se considèrent comme supérieures aux autres et essayent de dominer et de se distinguer dans divers domaines.
Les modes et les méthodes d'éducation dans les différentes cultures engendrent eux-mêmes des lieux communs et des préjugés. Par exemple, certaines tribus croient que si un jeune homme n’est pas circoncis, il ne deviendra jamais un vrai homme. Quand les étudiants se réunissent pour la formation, certains d'entre eux sont méprisés par d'autres qui appartiennent à la tribu où la circoncision est considérée comme un rituel de passage important vers la maturité. D'autres tribus ne comprennent pas la valeur du célibat ou du service dans la gratuité : le service non rémunéré n'est pas apprécié.
p. Johnson V. Varghese, Ouganda

La première difficulté reste celle de trouver des personnes disponibles à s’engager dans la formation des nouvelles générations. On préfère les activités pastorales et sociales parce qu’elles sont plus gratifiantes et offrent la possibilité d’avoir plus de temps disponible pour soi. 
Je crois que la plus grande difficulté ou le plus grand défi consiste justement à savoir se dépouiller de sa propre culture et des modes individuels de penser pour chercher le plus possible de comprendre, avec patience et humilité, les personnes qui nous sont confiées par l’appel du Seigneur.
   Dans notre province de Thaïlande, deux réalités coexistent: celle thaïlandaise et celle vietnamienne. Elles sont très différentes et demandent une attention particulière.
p.  Sante Tocchetto – italien engagé dans la formation en Thaïlande/Vietnam depuis 25 ans

L’absence de transparence, l’intérêt pour d’autre cultures et leur respect sont parmi les défis que nous devons affronter. D’une part le monde est devenu un petit village avec beaucoup de moyens de communication, de l’autre, il y a une croissance inquiétante et alarmante de l’individualisme, du sectarisme et du fondamentalisme.
Chacun semble de plus en plus attaché à sa propre culture, la considérant comme l’unique et la meilleure (supérieure). Il faut avec urgence rendre à d’autres cultures leur place. Un élément déformant qui suscite la confusion et que nous devons éviter, c’est l’identification entre les cultures et les religions. Les pratiques et les traditions significatives de chaque culture peuvent être mises en valeur, quelle que soit l’expérience religieuse. 
p. Babychan Pazhanilath, Bangalore (Inde)

2. Quel type de préjugés peut-on repérer dans le processus relatif à l’interculturalité?

Quand la civilisation occidentale a été interprétée comme une culture supérieure, elle a été utilisée pour légitimer le colonialisme et le racisme. Toute identité construite sans les autres est contre les autres. De plus en plus fragmentaire, la société devient plus conflictuelle, et le deviennent aussi les appartenances religieuses. 
Un bon départ dans la vie se base certainement sur la connaissance réciproque à travers des modalités efficaces d’apprentissage interculturel commun. L’échange de connaissances et l’apprentissage commun doivent aider à reconnaître les différences. Cette action cognitive doit aider chacun à «construire dans les esprits le respect intellectuel de la diversité culturelle» et à dépasser les résistances, les préjugés et tout ethnocentrisme exaspéré qui mènent à une fermeture vis-à-vis du différent. Quand on se trouve face à l’autre, le risque est celui de l’étiqueter: une culture différente, une option politique différente, une provenance géographique différente, la race, les diplômes, la distinction entre riches et pauvres. 
Avec le stéréotype ou le préjugé, il n’y a pas de dialogue, pas de rencontre, pas d’interculturel. Il s’agit de rendre active une «transitivité cognitive», en encourageant chacun à assumer la perspective de l’autre, à entrer en phase avec les pensées de l’autre, à comprendre les schémas mentaux de l’autre qui structurent sa façon d’être et à mettre en œuvre des modalités de relations significatives comme le dialogue, l’écoute, l’acceptation, la confrontation. Les cultures et les différences que nous rencontrons, ce sont en fait des individus qui ont des histoires différentes. Et du moment que nous tombons dans le stéréotype, nous ne rencontrons plus la personne et il n’y a plus de relation interculturelle qui tienne.
Il s’agit de réussir à comprendre comment chacun poursuit concrètement ses raisons de vie et de compréhension de la réalité, pour saisir les éventuelles affinités et examiner des modalités efficaces d’action commune. Cet objectif cognitif du comportement, qui est fondamental, peut être réalisé en activant des modalités concrètes d’apprentissage et de formation interculturelle: 
- curiosité et intérêt pour la connaissance: le premier moment est sans aucun doute la curiosité suscitée par la présence de celui qui est différent; il faut toutefois trouver le moyen d’aller plus loin et de parvenir à connaître sa provenance, sa culture, son identité. C’est une connaissance qui implique évidemment tout le monde : l’autre, l’étranger, est stimulé à connaître la réalité et les personnes du lieu ‘nouveau’ où il vit, alors que les autochtones essaient de comprendre qui sont les nouveaux arrivés. C’est important de ne pas oublier que, dans un véritable apprentissage interculturel,  on est tous protagonistes, et pas seulement les autres; 
- la connaissance permet à chacun de se libérer de la peur de l’autre et favorise un vivre ensemble plus enveloppant ; elle crée les conditions pour construire quelque chose ensemble, qui permet de découvrir les différentes cultures, les capacités et les sensibilités individuelles, parmi les autres valeurs;
- la connaissance et l’interaction devraient pouvoir développer des formes de solidarité et d’attention à la condition de l’autre et stimuler une meilleure compréhension de sa propre spécificité, une meilleure appréciation de ses propres conditions de vie. Plus conscient de soi, plus disposé envers l’autre pour tisser des relations amicales qui permettent d’apprécier et de mettre en valeur les différences; mais aussi l’attention  aux conditions de vie actuelles pour surmonter l’isolement et les conditionnements et parvenir à la pleine reconnaissance de leurs droits; 
- l’apprentissage et la formation interculturelle doivent examiner aussi les différents contextes et lieux d’interaction, pour atténuer, et même éradiquer, les formes les plus agressives d’ethnocentrisme, afin de pouvoir apprécier les éléments communs et la valeur positive des spécificités pour la construction de conditions de vie différentes; 
- il ne s’agit pas uniquement d’un apprentissage individuel, mais aussi d’une collectivité dans un contexte, de communautés territoriales ; la mise en œuvre d’initiatives entre institutions éducatives et la promotion de rencontres et d’initiatives qui facilitent le dialogue interculturel seront donc très efficaces; la communauté locale pourra ainsi avoir des formes d’attention pour la réalité culturelle et religieuse des personnes concrètes qui la représentent dans le milieu local;
- la médiation interculturelle ne se limite pas aux relations entre les cultures prises à priori dans leur globalité, elle fait appel à l’ensemble des relations qui existent entre les univers symboliques ou de significations et les dynamiques qui déterminent l’évolution des différenciations culturelles. Ce qui doit être promu, défendu et garanti, c’est le droit de chacun à se développer à partir de ce qui est à la base de ses besoins, à travers ses projets et dans un cadre d’intégration et de reconnaissance sociale. 
Nous sommes donc des frères réunis au nom du Christ pour exercer le même charisme. Quand on ne trouve pas une personne apte pour une étape de la formation, il est souhaitable d’avoir recours à des religieux, bien préparés et ouverts, appartenant à d’autres cultures, pour la formation.
p. Pierre Yanogo (Burkina Faso) – p. Hubert Goudjinou (Bénin): l’un comme l’autre engagés dans le secteur de la formation en Italie

Il s’agit de découvrir ce qu’il y a de beau et de bien dans chaque culture, en franchissant les barrières de l’orgueil culturel. Je suis convaincu que le respect et une bonne dose d’humilité c’est le meilleur moyen pour établir de bonnes relations et être plus disponibles à l’acceptation réciproque.
   Aussi bien au début de mon engagement dans la formation en Thaïlande qu’au début de la mission vietnamienne, j’ai cherché l’aide et la compréhension en me confrontant avec les supérieurs et les éducateurs d’autres instituts déjà établis sur le lieu ou locaux. Cela a été très intéressant et utile, même si j’ai ensuite fait mon discernement, ce qui pouvait me servir sans renier mes fondements. Par exemple, j’ai toujours pensé qu’une ambiance familiale est un aspect très important qui aide à créer plus d’interrelation, non seulement entre les étudiants mais aussi entre les formateurs et les étudiants. Au séminaire, il faut respirer l’ambiance d’une vraie famille  où l’éducateur est comme un bon frère aîné.   
p.  Sante Tocchetto – italien engagé dans la formation en Thaïlande/Vietnam depuis 25 ans

3) Les questions encore ouvertes?

L’interculturalité, au niveau de l’Ordre, est-elle voulue et acceptée par tous?
L’interculturalité, dans le soin et  l’accompagnement des malades, est-elle nécessairement propice et appropriée? La relation patiente/agent sanitaire ne souffre pas des polémiques culturelles. Le malade veut uniquement la guérison, peu importe qui le soigne: il suffit d’être écouté et compris. Le jeune qui veut suivre le Christ ne devrait-il pas être prêt à accueillir toutes les cultures?
Une bonne prise en charge de l’individu en formation ou du malade ne demanderait-elle pas une connaissance suffisante de sa culture?
La culture de ce temps serait-elle prise en considération par des formateurs? Nous vivons dans un monde avec de nouvelles formes relationnelles, où les relations virtuelles l’emportent sur les relations humaines immédiates.
Le rôle des formateurs dans la formation à l’interculturalité. Les formateurs sont-ils bien équipés pour faire face aux défis de l’interculturalité?  
p. Denis Kaboré – Ouagadougou (Burkina Faso)

Assumer l’interculturalité comme valeur et opportunité de croissance et d’enrichissement personnel et communautaire.
p. Neiber Cabrera – Buenos Aires (Argentine)  

Comment préparer les formateurs et comment mettre en place une équipe de travail pour aborder la  multiculturalité avec les candidats qui sont encore en formation? 
Saint Camillus Formation Center – Maumere (Indonésie) – p. Luigi Galvani, p. Alphons Oles, p. Andi Suparman

4) Quel chemin de maturation dans le système de formation? 

Faire comprendre et affronter les défis de l’interculturalité: 
- Élaborer une pédagogie de l’interculturalité, c’est-à-dire favoriser le respect et la compréhension des différences culturelles que l’on rencontre dans la communauté et hors de ses murs.
- Vérifier la capacité des jeunes à relativiser leur point de vue culturel. 
- Développer un reflet interculturel ou une attention culturelle, qui permet de découvrir rapidement ce qui unit et ce qui différencie les frères dans la communauté, en se libérant de tout repliement culturel et sans tomber dans la promotion d’une culture mondialisée.
- Favoriser des équipes de formateurs de différentes cultures, qui pourraient servir de modèle aux jeunes en formation.
- Promouvoir et encourager les communautés de formation interculturelles : communautés internationales de formation.
- Promouvoir dans les communautés de formation des journées culturelles dans lesquelles chaque groupe ou individu ferait connaître quelques éléments de sa culture d’origine.
- Conversion à l’Évangile. Être conscient que toutes les cultures doivent se purifier par la rencontre de Jésus car Il est l’homme vrai (réel) et que l’Évangile transcende toutes les cultures. 
p. Denis Kaboré – Ouagadougou (Burkina Faso)

Nos défis sont jusqu’ici liés à des cultures différentes au Brésil (nord, est, sud, sud-est du pays). Parfois, quand ils se présentent en même temps dans une communauté, ils sont difficiles à gérer. Nous essayons de répondre à ce défi par un accompagnement personnalisé, en tenant compte de la réalité familiale et culturelle de chaque jeune. Les formateurs ont fait des visites aux familles pour mieux comprendre cette diversité culturelle.
Pour faire face à ces difficultés, nous avons proposé un ‘chemin thérapeutique’, par un accompagnement psychologique, ayant pour but d’aider les séminaristes à réélaborer l’histoire de leur vie, leurs sentiments et leurs émotions. Cette initiative a beaucoup aidé à surmonter les défis de l’interculturalité brésilienne et à faire mûrir les jeunes.
p. Mateus Locatelli – Sao Paulo (Brésil) 

Les jeunes candidats à la vie consacrée ont besoin d’avoir une vision solide et une conscience des valeurs et des contre-valeurs propres à leur culture, avant d’être envoyés dans une autre réalité culturelle. Il faut s’occuper de la culture originale des candidats, la promouvoir, et non pas l’assimiler dans le contexte d’une culture étrangère. Le formateur a lui aussi besoin d’une plus grande conscience de sa propre culture, de ses tendances aux préjugés et aux stéréotypes vis-à-vis d’autres personnes. Il doit connaître lui aussi les différentes cultures des apprenants et être capable d’apprécier les valeurs, mais aussi de différencier les aspects purement culturels qui mettent en évidence l’immaturité des candidats. 
Construire des valeurs interculturelles basées sur les valeurs évangéliques et sur notre charisme et notre spiritualité camilliens. La culture est aussi une expression concrète des valeurs. En vivant dans une communauté religieuse, marquée par la diversité des différentes cultures, nous devons être en mesure de promouvoir une culture commune valable dans toutes les régions et tous les lieux, c’est-à-dire les valeurs de l’Évangile et de notre charisme et spiritualité. Au début du processus de formation, le formateur doit aider les candidats à intégrer et à intérioriser les valeurs de l’Évangile, du charisme et de la spiritualité camillienne et à accompagner avec soin pour ensuite évaluer la pratique des valeurs.
Créer des opportunités pour que les candidats partagent, dans les communautés, leurs propres histoires de vie, leurs préoccupations et leurs pratiques culturelles. Le formateur a lui aussi besoin de connaître et d’évaluer les tendances, les stéréotypes des étudiants, pour les aider et les corriger.
Éviter toutes les formes de privilège réservées à des groupes d’étudiants et/ou cultures, de façon à ce que tous vivent le processus normal de formation et de croissance vocationnelle. 
Encourager les étudiants à apprendre les langues officielles de l’Ordre pour que, à travers la communication, ils puissent se comprendre et apprendre à mettre en valeur les valeurs des autres.
p. John Toai – Ho Chi Minh City (Vietnam)

Les pratiques culturelles significatives doivent être adoptées et respectées, quel que soit le contexte religieux. Il est important d’être ouverts, intéressés et curieux face à d’autres expressions culturelles. Il faut que nous connaissions d’autres cultures, afin de mieux connaître notre identité, avec nos valeurs et nos contre-valeurs. En ce qui concerne la formation, il est important que le formateur, en tant que personne, soit ouvert à connaître d’autres cultures, respectueux et patient durant le processus d’adaptation culturelle. Dans la mesure du possible, la formation initiale devra avoir lieu dans la réalité culturelle propre, ayant pour guide un formateur qui connaît et respecte cette culture. Ne pas éloigner le candidat de sa culture. Il est très important de prendre en considération la culture des étudiants, surtout au début de la formation et du ministère.
p. Babychan Pazhanilath – Bangalore (Inde)

5. Quel pourrait être le rôle du gouvernement général dans le processus de l’interculturalité? 

Le gouvernement central a pour mission d'animer ...
En premier lieu, il doit être présent afin de connaître les diverses réalités de l'Ordre; deuxièmement, il doit animer et encourager; troisièmement, il doit partager les différentes réalités. La rencontre de différentes cultures, réalités éducatives et le partage lors des réunions périodiques sont un enrichissement mutuel.
p.  Sante Tocchetto – italien engagé dans la formation en Thaïlande/Vietnam depuis 25 ans

La réorganisation de l'Ordre en termes de formation ne peut plus être une option. L’organe central de l’Ordre ne peut plus être une simple entité « animatrice », mais un grand protagoniste; il doit assumer ses responsabilités jusqu'au bout dans le domaine de la formation. Dans le cas particulier de l'Italie, il est appelé à bien évaluer le lieu de la formation et la qualité des formateurs avec des projets clairs. Il doit donner plus d'autorité aux formateurs, en leur offrant une formation continue pour faire face aux nouveaux défis dans ce domaine.
La réorganisation de l'Ordre, qui implique entre autres la multiculturalité des structures de formation (étudiants, formateurs), demande l’engagement personnel de chacun: travailler sur soi-même, acquérir une nouvelle vision de l'Ordre, une nouvelle vision de l'autre, insérer dans le système de formation des expériences missionnaires pour les étudiants. Donner la possibilité aux éducateurs de se confronter.
p. Pierre Yanogo (Burkina Faso) – p. Hubert Goudjinou (Bénin): l’un comme l’autre engagés dans le secteur de la formation en Italie

- Organiser des congrès ou des rencontres sur le thème de l’interculturalité. Promouvoir des forums interculturels dans les différentes zones culturelles ou linguistiques.
- Encourager les missions ad extra et garantir leur soutien (accompagnement). C’est-à-dire ouvrir des communautés en sollicitant les religieux de différentes cultures. Ce serait un exemple.
- Solliciter des compétences de sociologues pour étudier la question de l’interculturalité au sein de l’Ordre.
- Envoyer des documents ou des réflexions sur l’interculturalité adaptées aux différents niveaux de la formation (initiale, continue). Publier chaque semestre des opuscules ou envoyer des lettres circulaires aux jeunes en formation, aux jeunes profès perpétuels et aux plus âgés (aux moins jeunes).
- Rappeler fréquemment aux formateurs les défis de l’interculturalité. Promouvoir la formation régulière des formateurs à la culture de ce monde. Quelles sont les exigences pour le monde d’aujourd’hui?
p. Denis Kaboré – Ouagadougou (Burkina Faso)

Promouvoir la formation des formateurs et des animateurs vocationnels sur le thème de l’interculturalité. Faciliter l’unification des maisons de formation pour les zones géographiques. Sensibiliser les frères âgés au respect du valeur de l’interculturalité. Lors de la prise de décisions, écouter la communauté des frères âgés avec leur sensibilité, et les plus jeunes dans leur recherche pleine d’espoir.  Que le gouvernement général soit le signe d’un exercice de l’autorité pacifique et effectif de l’interculturalité.   
p. Neiber Cabrera – péruvien engagé dans la formation à Buenos Aires (Argentine) 	

La nécessité de réunir (rassemblements régionaux par zones linguistiques) les formateurs des différents pays et cultures afin de faciliter la connaissance des différences culturelles.  
p. Johnson V. Varghese – indien engagé dans la formation en Ouganda

Le gouvernement général doit assumer la responsabilité de mobiliser l’Ordre pour aborder la question en profondeur, par des études spécifiques (ateliers et conférences sur l’interculturalité et d’autres initiatives créatives) et aussi par la formation actualisée, vue la complexité et les exigences du processus d’inculturation.  
p. Pedro Tramontin – brésilien engagé dans la formation aux États-Unis.

Le gouvernement général est envoyé pour organiser des rencontres périodiques avec des formateurs et aussi pour offrir la possibilité d’une formation permanente aux formateurs sur cette thématique –à la fois très nouvelle et très ancienne – aux niveaux régional et général.
Préparer des directives pour faciliter la formation multiculturelle. 
Saint Camillus Formation Center – Maumere (Indonésie) – p. Luigi Galvani, p. Alphons Oles, p. Andi Superman

La principale responsabilité du gouvernement général de notre Ordre est celle de créer et de planifier un processus de formation par rapport à l’interculturalité. 
p. Schukrani Mbirigeda et équipe de formation – Tanzanie	

6. Quelques perspectives finales pour la réflexions et le débat

Je conclue en retenant quelques aspects importants qu’il faudra approfondir dans ce délicat processus d’inculturation (= incarnation) dans une réalité interculturelle, et c’est là sans doute un défi et une richesse, mais aussi une réalité où abondent les conflits et les incompréhensions.
* L’incarnation du Verbe a été un évènement culturel. L’interculturalité est la rencontre entre le message salvifique de Jésus e la multiplicité des cultures. Une inculturation authentique de la foi chrétienne est basée sur le mystère de l’incarnation.
* L’inculturation exige le respect de la dignité de la personne, de toute personne et de la personne tout entière. Elle commence quand on rencontre le Christ vivant dans l’autre et finit quand on contemple le Christ ressuscité.
* Un mode de vie interculturel est l’avenir de la vie consacrée. Si nos communautés ne deviennent pas interculturelles, elles ne survivront pas. Or la question est la suivante: comment construire concrètement cette nouvelle culture et cet esprit et relation interculturels?
* L’interculturalité ne signifie pas la perte ou la dilution de sa propre identité personnelle et culturelle, elle exige une ouverture à l’autre qui est “distinct et différent”. Ce n’est qu’en nous ouvrant à l’autre que nous sentirons que la diversité peut enrichir notre vie. Ce processus exige une éducation interculturelle, une communication claire et l’intégration de la perspective de l’autre dans notre vision (l’exercice de marcher avec les chaussures de l’autre).  Il faut éviter la tendance acritique à adopter l’appel comme la théorie du ‘meltingpot’ (un grand ‘chaudron’ indique ce type de société qui vit et permet le mélange d’éléments d’origines hétérogènes, de groupes ethniques différents, typique de la société américaine).
* Au lieu d’avoir peur, nous devrions nous réjouir de la beauté du visage multi-couleurs de notre Ordre.  Peut-être sommes-nous seulement au début du chemin de construction d’un futur nouveau et imprévisible, au sein duquel seul l’Esprit du Seigneur peut nous conduire.
p. Pedro Tramontin – brésilien engagé dans la formation aux Etats-Unis.

Le problème culturel n’est plus en dernier instance l’éloignement de la foi ou des conseils évangélique, mais l’éloignement de l’humain. Le drame fondamental n’est plus la fracture entre foi et vie, ni la sécularisation ou la déchristianisation, mais éventuellement l’égarement du sens de l’humain. Et ce n’est plus le drame perçu par l’Église, mais le drame de tous. C’est aussi une tâche qui incombe à tous: l’humanisation de l’homme aux valeurs, à la lumière de l’Évangile et de la personne de Jésus. 
 Il est alors fondamental de donner,  tout au long de ce processus d’interculturalité, une place centrale à la personne, accueillie dans sa totalité, afin de la mettre dans les conditions de s’épanouir, d’acquérir une capacité d’entreprise personnelle, et de mettre en valeur ses ressources pour son propre bien et pour celui des autres. Il ne s’agit pas uniquement d’une force de travail à exploiter, mais d’une personne porteuse de culture et de valeurs qui ont certainement des affinités, quelque chose en commun avec les valeurs et la culture du lieu : on ne peut pas ne pas reconnaître les dimensions universelles des valeurs authentiquement humaines qui constituent une sorte de patrimoine commun. 
p. Pierre Yanogo (Burkina Faso) – p. Hubert Goudjinou (Bénin): l’un comme l’autre engagés dans le secteur de la formation en Italie



7. Essayer d’éduquer à la ‘sagesse du discernement’, selon le pape François

Le pape François insiste beaucoup sur le besoin de discernement aujourd’hui. 
Aux jésuites réunis à l’occasion de la 36ème Congrégation générale (24 octobre 2016), il a proposé clairement une morale qui se base sur le discernement: «Le discernement, la capacité de discerner est l'élément clé. Et je suis en train de remarquer vraiment la carence du discernement dans la formation des prêtres. Nous risquons en effet de nous habituer au "blanc ou noir" et à ce qui est légaliste ou légal. Nous sommes assez fermés, en principe, au discernement. Une chose est claire: aujourd'hui dans nombre de séminaires, on revient à instaurer une rigidité qui s'éloigne du discernement des situations. Et c'est une chose dangereuse parce que cela peut nous conduire à une conception de la morale qui est de la casuistique.»[footnoteRef:12]. [12:  «AVERE CORAGGIO E AUDACIA PROFETICA». Dialogue du pape François avec les jésuites réunis pour la 36ème Congrégation générale. Lundi 24 octobre 2016. Cfr. http://www.laciviltacattolica.it/wp-content/uploads/2016/11/Q.-3995-3-DIALOGO-PAPA-FRANCESCO-PP.-417-431.pdf] 

Lors de notre rencontre historique avec le pape François, à l’occasion de la 88ème Assemblée générale de l’Union des supérieurs généraux (USG) sur le thème Allez et portez du fruit - La fécondité de la prophétie (25 novembre 2016, Salle du Synode, Vatican), le Saint-Père nous a exhortés en prononçant ces mots: «Personnellement, le thème du discernement me tient beaucoup à cœur. Je l’ai recommandé plusieurs fois aux jésuites : en Pologne et puis lors de la Congrégation général. Le discernement est une question qui touche tous les jeunes, leur formation à la vie, tous les jeunes ! Mais en particulier, et à plus forte raison, les séminaristes et les futurs prêtres car la formation et l’accompagnement au sacerdoce ont besoin de discernement (...) Actuellement un des plus grands problèmes que nous avons concerne la formation sacerdotale. Dans cette formation nous sommes habitués aux formules, aux blancs ou aux noirs, mais pas aux gris de la vie. Or, ce qui compte, c’est la vie, et non pas les formules. Nous devons croître dans le discernement.  (…) La logique du noir et blanc peut conduire à l’abstraction casuistique, tandis que le discernement est d’aller de l’avant dans le gris de la vie, selon la volonté de Dieu. Et la volonté de Dieu se recherche selon la vraie doctrine de l’Évangile et non dans le fixisme d’une doctrine abstraite. En réfléchissant sur la formation des jeunes et sur la formation des séminaristes, j’ai décidé le thème final, exactement comme il a été communiqué: «les jeunes, la foi et le discernement vocationnel». (…) Le point névralgique se situe vraiment là : le discernement, qui est toujours dynamique, comme la vie. Les choses statiques ne sont pas appropriées, surtout avec les jeunes. »[footnoteRef:13]. [13:  Le pape François rencontre 140 Supérieurs généraux des Instituts de vie consacrée dans un long dialogue ouvert et fraternel Cf. http://vd.pcn.net/it/index.php?option=com_content&view=article&id=3986:papa-francesco-incontra-140-superiori-generali-degli-istituti-di-vita-consacrata-in-un-lungo-dialogo-aperto-e-fraterno-&catid=48:notizie-2016&Itemid=64
] 

Lors de la rencontre avec les prêtres et les consacrés  du diocèse de Milan (visite pastorale, le samedi 25 mars 2017), à la question comment agir et penser face à une société ‘multi’ – multiculturelle, multireligieuse, multiethnique – le pape François a répondu: 
« Moi je crois que l’Église, au cours de toute son histoire, tant de fois — sans que nous en soyons conscients — a beaucoup à nous enseigner et peut beaucoup nous aider pour une culture de la diversité. Nous devons apprendre. L’Esprit Saint est le Maître de la diversité. Regardons nos diocèses, nos prêtres, nos communautés. Regardons les congrégations religieuses. Tant de charismes, tant de façons de réaliser l’expérience croyante. 
L’Église est une dans une expérience multiforme. Elle est une, oui. Mais dans une expérience multiforme. C’est cela, la richesse de l’Église. Tout en étant une, elle est multiforme. L’Évangile est un dans sa quadruple forme. L’Évangile est un, mais ils sont quatre et ils sont différents, mais cette diversité est une richesse. L’Évangile est un dans une quadruple forme. Cela donne à nos communautés une richesse qui manifeste l’action de l’Esprit.  (…)
L’Église est une dans les différences. Elle est une, et ces différences s’unissent dans cette unité. Mais qui fait les différences? L’Esprit Saint: c’est le Maître des différences! Et qui fait l’unité? L’Esprit Saint: Il est également le Maître de l’unité! Ce grand Artiste, ce grand Maître de l’unité dans les différences est l’Esprit Saint. Et cela, il faut bien le comprendre. Et puis, j’en parlerai plus loin, à propos du discernement: discerner quand c’est l’Esprit Saint qui fait les différences et l’unité, et quand ce n’est pas l’Esprit qui fait une différence et une division. 
Combien de fois avons-nous confondu unité avec uniformité? Et ce n’est pas la même chose. L’uniformité et le pluralisme ne sont pas du bon esprit: ils ne viennent pas de l’Esprit Saint. La pluralité et l’unité en revanche viennent de l’Esprit Saint. Dans les deux cas, ce que l’on tente de faire est de réduire la tension et d’éliminer le conflit ou l’ambivalence à laquelle nous sommes soumis en tant qu’êtres humains. Tenter d’éliminer l’un des pôles de la tension signifie éliminer la façon dont Dieu a voulu se révéler dans l’humanité de son Fils. 
Tout ce que n’assume pas le drame humain peut être une théorie très claire et distincte, mais pas cohérente avec la Révélation et donc idéologique. La foi, pour être chrétienne et non illusoire, doit se configurer au sein des processus: des processus humains sans se réduire à eux. Cela aussi est une belle tension. C’est le devoir beau et exigeant que nous a laissé notre Seigneur, le «déjà et pas encore» du Salut. Et cela est très important: unité dans les différences. Cela est une tension, mais c’est une tension qui nous fait grandir dans l’Église.»[footnoteRef:14]. [14:  Visite pastorale du Saint-Père François à Milan. Rencontre avec les prêtres et les consacrés. Discours du Saint-Père. Cathédrale de Milan, le samedi 25 mars 2017. Cf. http://w2.vatican.va/content/francesco/it/speeches/2017/march/documents/papa-francesco_20170325_milano-sacerdoti.html] 

	Le Pape François parle ensuite du besoin de former au discernement: 
« Le discernement de ces choses qui semblent opposées ou qui sont opposées pour savoir quand une tension, une opposition vient de l’Esprit Saint et quand elle vient du Malin. Et pour cela, former au discernement. Comme il me semble avoir compris dans la question, la diversité présente un scénario très insidieux. La culture de l’abondance à laquelle nous sommes soumis offre un horizon de nombreuses possibilités, en les présentant toutes comme valables et bonnes. Nos jeunes sont exposés à un zapping permanent. Ils peuvent naviguer sur deux ou trois écrans ouverts simultanément, ils peuvent interagir dans le même temps dans des scénarios virtuels différents. Que cela nous plaise ou pas, c’est le monde dans lequel ils sont insérés et il est de notre devoir de pasteurs de les aider à traverser ce monde. C’est pourquoi je pense qu’il est bon de leur enseigner à discerner, afin qu’ils aient les instruments et les éléments qui les aident à parcourir le chemin de la vie sans que l’Esprit Saint qui est en eux ne s’éteigne.  
(…) Je suis convaincu qu’en tant que communauté ecclésiale, nous devons accroître l’habitus du discernement. Et cela est un défi, et exige la grâce du discernement, pour tenter d’apprendre et revêtir l’habit du discernement. Cette grâce, des petits aux adultes, tous. 
(…)Au milieu d’une multitude de voix où apparemment toutes ont raison, le discernement de ce qui nous conduit à la Résurrection, à la Vie, et non à une culture de la mort, est crucial. C’est pour cela que je souligne tant cette nécessité. (…) nous devons enseigner à notre peuple ... le discernement. Et leur enseigner à demander la grâce du discernement. »[footnoteRef:15]. [15: Visite pastorale du Saint-Père François à Milan. Rencontre avec les prêtres et les consacrés. Discours du Saint-Père. Cathédrale de Milan, le samedi 25 mars 2017. Cf. http://w2.vatican.va/content/francesco/it/speeches/2017/march/documents/papa-francesco_20170325_milano-sacerdoti.html
] 

	Après ce parcours de réflexions, à la recherche de la grâce et de la sagesse du discernement, en concluant notre réflexion, on peut affirmer que ce thème a besoin d’une attention spécifique et spécialisée, passant par une confrontation sérieuse avec les sciences humaines - et non seulement par la confrontation et le dialogue avec la philosophie et la théologie - afin d’aborder, avec la sagesse du discernement évangélique et avec le GPS du charisme et de la spiritualité camillienne, la complexité des nouvelles situations existentielles et culturelles de notre temps. Face à la complexité du “nouvel autre”, les réponses simples ou superficielles ne sont plus adéquates, ni les solutions improvisées au nom de la créativité.   
	Comme l’affirme le père Matthew Vattamattam CMF: «Il faut un processus inévitable de mort et de naissance quand nous sommes appelés à quitter notre milieu familial et à entrer dans une nouvelle terre avec une mission spécifique.  Quand ce processus est assumé et accompagné, les rencontres et les communautés interculturelles de vie se transforment dans une expérience joyeuse du mystère de l’amour surabondant de Dieu  pour l’humanité. Quand une personne entre dans cette nouvelle culture pour un temps long, elle passe du choc culturel initial, qui englobe l’agonie et l’extase de la mort de ce qui est ‘vieux’, à la renaissance nouvelle et permanente»[footnoteRef:16].	 [16:  Cf. VATTAMATTAM M., Intercultural Community living: Graces and Challenges, in: www.claretianformation.com – 2 juillet 2012.] 

«Dans un scenario mondial de plus en plus interculturel, les Instituts de vie consacrée et les Sociétés de vie apostolique ont pour mission spéciale d’être des témoins d’unité et de fraternité devant le monde, afin d’offrir une nouvelle qualité de vie et de relations humaines, vécues au sein de la communauté et avec les personnes dans le cadre de la mission. Pour que tout cela ait lieu, il faut une formation pour acquérir une intelligence et une compétence interculturelles et pour développer une nouvelle capacité de dialogue. Le parcours de formation de la vie consacrée a besoin d’intégrer cet aspect dans la préparation de ses membres à une vie fraternelle interculturelle et inculturée, afin de contribuer efficacement au processus de la nouvelle évangélisation»[footnoteRef:17].  [17:  Cfr. VATTAMATTAM M., Dialogue with Cultures and Inculturation in Formation, in: http://www.claretianformation.com/dialogue-with-cultures-and-inculturation-in-formation/ – 1 novembre 2015.
] 
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